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• Spectacle.

Oyé, le spectacle du rire

Libreville vient d'abriterla première édition duspectacle du rire gabo‐nais, "Oyé 2016 ou la
bonne année du rire".Selon les organisateurs, ils'agit d'un concept conçuet développé dans l'op‐tique de promouvoir letalent des humoristes ga‐bonais.  Pour la premièreédition, qui a eu lieu auKomo, des grands nomsde l'humour gabonaisétaient à l'af"iche. Entreautres, Dibaku, Manitou,Souleyman, Sourire àcôté, Diboty, Bwa amer.Prochain rendez‐vous,janvier 2017.
• Tumeur cérébrale

Un patient opéré muni
de lunettes 3DPour la première fois, unpatient a été muni de lu‐nettes 3D pendant qu'ilétait opéré éveillé, d'unetumeur cancéreuse aucerveau, a"in d'épargnerles connexions suscepti‐bles d'altérer son champvisuel, a annoncé l'équipedu CHU d'Angers (Ouestde la France). La chirur‐gie éveillée se pratiquedepuis les années 2000,mais ce qui est tout à faitinédit, ce sont les lunettes3D, qui ont plongé le pa‐tient dans une réalité vir‐tuelle permettant detester des fonctions beau‐coup plus complexes,comme le champ visuel,la prise de décision dansune situation inattendue,ou encore l'explorationvisuelle de l'espace.
• Religion

Prison avec sursis pour
un curé voleur du de-
nier du culteUn curé à la retraite dusud‐ouest de la France aété condamné hier par lajustice française à 18mois de prison avec sur‐sis et 50.000 euros (32millions 750 mille francscfa) d'amende pour le dé‐tournement de près de700.000 euros (plus de458 millions frs) de donsdes "idèles. Le vieilhomme d’Église a été re‐connu coupable d'avoirencaissé personnelle‐ment, pendant deux dé‐cennies, plus de 560.000euros de dons et d'of‐frandes, et plus de106.000 euros de béné‐"ices des ventes de bou‐gies votives.
Rassemblés par AJT

Ici et ailleurs

Ph
ot

o 
: D

R

EN marge de la célébrationdu cinquantenaire du pro‐gramme d'appui techniquedu Japon aux pays en déve‐loppement, l'Agence japo‐naise de coopérationinternationale (Jica) a célé‐bré vendredi et samedi der‐niers (nous y reviendrons),les dix ans de présence deses jeunes volontaires auGabon. L'événement, mar‐qué par la présence des au‐torités politiques etadministratives de la pro‐vince du Haut‐Ogooué, aunombre desquelles le mairede la commune de France‐ville et le préfet du départe‐

ment de la M'Passa, ainsique de l'ambassadeur duJapon au Gabon, MasaakiSato, a eu ileu à l'Universitédes sciences et techniquesde Masuku (USTM). Au‐delàde l'aspect festif, cette mani‐festation témoigne de la par‐ticipation civile du peuplejaponais à la coopération in‐ternationale.
« Ce programme est une op-
portunité pour les volon-
taires japonais et le peuple
gabonais, de découvrir leurs
cultures et traditions respec-
tives, à travers les activités
professionnelles, autour d'un
repas ou encore lors de ren-
contres socioculturelles», aindiqué le représentant‐ré‐sident de la Jica, NobuyukiYamaura, «(...) a!in que nous
nous remémorions tous en-
semble des bons fruits portés

par le fonctionnement de nos
activités communes au !il du
temps, et qui font aujourd'hui
notre !ierté», a renchéri l'am‐bassadeur.

Aussi, dégustation de metsjaponais, exposition d’œu‐vres d'art et de la culture ja‐ponaise ont‐elles étéportées, deux jours durant, à

l'appréciation des popula‐tions altogovéennes. « A tra-
vers cette exposition, j'ai pu
goûter à quelques mets japo-
nais, bien que selon, les expli-
cations qui nous ont été
données, ils se sont servis
d'ingrédients locaux pour
cuisiner ce qu'ils mangent
habituellement dans leurs
pays. Nous avons également
appris auprès des volontaires
japonais que, contrairement
au français, il existe trois
sortes d'alphabets japonais,
et bien d'autres choses en-
core», a con"ié une étudianterencontrée à l'expo.A noter qu'au Gabon, l'arri‐vée des premiers volon‐taires japonais date de 2005.Au "il de ces dix dernièresannées, près de 130 volon‐taires y ont été accueillis. 

Mets, art martiaux, peinture japonaise  à l'USTM
Exposition

Anita Jordanah TSOUMBA
Franceville/Gabon

Un instantané de l'exposition japonaise à l'USTM.
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Déjà fort d'une discogra-
phie de six albums, le
groupe Ngoung'ebo
d'Okondja nous revient
avec un nouvel opus,
"Obara me", disponible en
discothèque depuis mi-dé-
cembre dernier.

EST-IL encore nécessaire deprésenter ce groupe de dansetradi‐moderne, avec les voixde ses trois chanteurs: Bados,Mère Anto et Las Larenne?Pas vraiment. Deux ans aprèsleur dernier album, le groupedu département de la Sébé‐Brikolo à Okondja est de re‐tour, avec «Obara me», leurseptième opus qui renoueavec l'essence de leur art.Composée de cinq titres, cettenouvelle œuvre musicale est,depuis le 20 décembre der‐nier, disponible sur le marchédu disque.Le groupe revient à ses ba‐

siques et propose ce qu'il saitfaire de mieux : un albumavec un spectre musical large,une musique hybride, qui vade la chanson traditionnelleet moderne, «Obuga, AnkesiBuni, Hommage à maman»(titres 2 ; 3 et 4), aux sonsultra calibrés tels que «Obarame, Nga ô nde» (titre 1 et 5).Il y a, dans ce CD, tous les fon‐damentaux de l'art de cegroupe: légèreté, groove,énergie, chaleur. Le thème majeur de l'albumest encore et toujours l'ingra‐titude, maintes fois chantémais toujours aussi inspirant.Sur «Obara me», le groupeNgoung'ebo a capté les diffé‐rentes trajectoires de ce sen‐timent, comme le disent lesmembres eux‐mêmes: «la co-
lère, la trahison, la haine, le
rejet de l'autre». 
«C'est un phénomène qu'il
faut, par tous les moyens, ten-
ter d'éradiquer, même par le
biais de la chanson», estime la"igure de proue du groupe,Bados Elelindjoro. Outre cet aspect, d'autres thé‐matiques telles que l'amitié etla reconnaissance y sont éga‐

lement abordées.Sur ce coup, Bados et les siensn'ont pas eu besoin de chan‐ger leur recette, mais simple‐ment l'améliorer, en ajoutant,aux côtés de la danse ''Em‐
pire'' qui fait leur réputation,les rythmes Ndjobi, Ayaka,Roungoumane, Fiaza (rythmeKota). Cette diversité cultu‐relle vient faire toute la parti‐cularité de ce septième acte.

Malheureusement, pas en‐core de clip à se mettre sousla dent avant la boucle dumois de février.La force de Ngoung’ebo est sacapacité à prendre appui surdes proverbes africains, pouren faire des sources d’inspi‐ration. Et, de savoirconstruire cette frontière, cetespace musical où s’expri‐ment ses basiques, l’essentielde son art et surtout, saconstante évolution dans ledomaine. Depuis sa création il y a 17ans, lors d’un événementmalheureux, cette famillemusicale a toujours su restersoudée et concentrée, malgréle départ de deux de sesmaillons forts. Leur prochain dé"i : promou‐voir la culture gabonaisedans des langues autres quecelles du Haut‐Ogooué et del’Ogooué‐ Lolo.  Au "inal, ‘’Ngoung’ebo’’ nouslivre encore un album dequalité, au point que l’onpourrait juste lui reprocherd’arriver trop vite, alors quenous digérons encore ‘’le vo‐lume 6’’.

Ngoung'ebo ''volume 7'' sur le marché
Musique

SM
Libreville/Gabon

le nouvel opus, déjà disponible en discothèque.
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DE Derrière‐la‐prison, à An‐cienne‐Sobraga, Cocotiers,Avéa, Nzeng‐Ayong en pas‐sant par le Carrefour Léon‐Mba, pour ne citer que cesquartiers, Libreville comptede nombreux bassins ver‐sants. Ceux‐ci sont, pour laplupart, des petits coursd’eau dont on a parfois dumal à identi"ier la source.Cependant, d'une façon gé‐nérale, le Komo constitueleur point de chute.Mais au "il du temps, forceest de constater que ces bas‐sins versants deviennent unproblème de santé publique.Ils sont transformés en véri‐tables dépotoirs recevanttoutes sortes d’immondicesjetés par des riverains inci‐viques. Certains d'entre eux

ont même installé dans leurshabitations des tuyauxd’évacuation qui déversent àlongueur de journée deseaux usées provenant descuisines, des douches ou au‐tres déchets de toilettes. Davantage par temps despluies, où les déchets ainsiaccumulés sont drainés parles eaux, obstruant par en‐droits des canaux érigés àcoup de millions. Tout ypasse, des épaves de congé‐lateurs aux vieux réfrigéra‐teurs, en passant pargazinières et autres matelasabandonnés. Et pour les po‐pulations se trouvant enaval, bonjour les dégâts! Atitre d'exemple, de nom‐breuses inondations fré‐quemment observées àtravers la capitale.  Inutile de dire qu'on a af‐faire, ici, à un environne‐ment propice aux maladies.En effet, ces bassins versantsne sont‐ils pas des foyers

par excellence d’agents pa‐thogènes, vecteurs de nom‐breuses maladies? Lesmoustiques comme l’ano‐phèle, la mouche tsé‐tsé, parexemple, trouvent là uncadre favorable à leur déve‐loppement. Sans omettredes reptiles, à l'instar du ser‐

pent, qui trouvent souventrefuge dans ces cours coursinfectes. Autre phénomène alarmant,ces eaux polluées étant, pa‐radoxalement, très poisson‐neuses, certaines personnesissues des milieux pauvresn'hésitent pas à y faire la

pêche au tilapia, langousteet autre silure, pour le repasfamilial.Quelques hommes poli‐tiques véreux, en quêted’électorat, ne ratent d'ail‐leurs pas l'occasion de fairede cet îlot de misère leurfond de commerce, construi‐sant çà et là des passerelles,pour faciliter la traversée deces cours d'eau à de nom‐breuses populations vivantdans ces quartiers malfa‐més. Le pont d’Assélé auxCharbonnages, ou celui deBerre aux Hauts‐de‐Guégué"igurent au nombre de cesréalisations, qui font le bon‐heur de ces compatriotesmal lotis. Le gouvernement, par lebiais du département del’Aménagement du terri‐toire, est ici interpellé, pourdé"inir une fois pour toutesune politique visant à résou‐dre ce problème de bassinsversants à Libreville.

Bassins versants, que de problèmes
Choses vues

IMM
Libreville/Gabon

Un bassin versant dans la zone de l'UOB: le specta-
cle est le même partout
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